
\ 

190 

L1sTE DES PRINCIPAUX SYNONYMES 

Lasius /uliginosus LATR. = Formiéina /uliginosa LATR. = Acantho­
myops (Dendrolasius) Ju/iginosus LATR. 

Lasius f/avus f/avus DE GEER = Formicina f/ava F. • = Acanlho­
myops (Chtonolasius) f/avus F. 

LaSius umbralus NYL. == Formicina umbr:ata NvL. == Acanthomyops 
(Chtonolasius) umbr~lus NYL. 

La$ius mixtus NYL == Formicina mixla NvL. == Acanthomyops 
(Chtonolasius) mixlus FoR. 

Lasius niger L. = Formicina nigra LATR. = Acanthomyops (Donis­
thorpea) niger L. 

Lasius alienus FôRST, == Formicina aliena FôRST, == Acanthomyops • 
(Donislhorpea) alienus L. 

Las/us brunneus LATR. == Formicina brunnea LATR. == Acantho-
myops (Donislhorpea) brunneus LATR. 

Formica, sanguinea LATR. == Rapiifarmica sanguinea FoR. 

formica picea NvL. == Serviformica picea FoR. 
Formica /usca (AucT.) = Servi/ormica /usca FoR. 
Formica g/ebaria NYL. = Servi/ormica glebaria FoR. 
Formica glebaria var. rubescens FoR. = Servi/ormica glebaria • 

var. rubescens FoR. 

Formica ru/ibarbis F. = Servi/ormica ru/ibarbis F. 

• 1 

A propos du comportement en Belgique 

de Stephanilis rhododendri HoRv. 

(TINGIDIDAE) 

PAR 

W. E. V AN DEN BRUEL 

La présence du • Tigre du Rhododendron • en Europe a été 
signalée la première fois en Hollande par RiTZEMA-Bos en 1905. 
D'après ScHOEVERS, il semble bien que l'insecte ait' été introduit aux 
Pays-Bas vers 1890. La première dé.couverte en Angleterre date de 
1901 (RAmL); en France l'existence du Tingidide a été constatée en 
1917 près de Pari, et d"Orléans par F R0N et par MARCHAL sur des 
plantes importées de Hollande vers 1913-1914. tandis qu'elle l'a été 
en Allemagne vers 1915 dans les mêmes conditions. 

TuLLGREN a signalé en 1917 l'existence de S. rhododendri HoRV. 
en_ Belgique. Il est malaisé de déterminer l'époque de son introduction 
dans le pays. Le Dr H. ScHEERLINCK m'a assuré qu'il était déjà bien 
connu dans la région gantoise,en 1912-1914. A cette époque le 
Dr V AN HovE, Chef du Service Phytopathologique spécial depuis 
1912, avait ,déj\ mis au point une méthode de lutte basée sur trois pul­
vérisations succ~ssives de bouillie sulfocalcique (1), appliquées en mai, 
juin et juillet. li sensuit que S. rhododendri est apparu probablement 
dans la région~ gantoise vers 1910 ou quelques années auparavant. 

Depuis lors, S. rhododendri ,•est installé dans le pays en dépit des 
efforts _de nos horticulteurs. Ceux~ci le combattent sans relâche car les 
plàntcs contaminées sont sans valeur commerciale. La lutte n'est pas 

toujours facile à me~er en raison : 1 °) du feuillage touffu des plates-

( 1) Les pUlvérÎhllions à base de roténone additiormée d'un bon mouillant remplacent avan• 

tageuu:menl les lraitemmls anciens à ln b"_uillie ~ulfocalcique 1ans expo,er les planles aux 

dUJgers des brlllures. Celles-ci s'observent pa1fois après lc-s applications de pol)'sulfures Lee 
autres insécticides de conlacl peuveul ètie utili~s égalemer,t. 
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bandes el de la nécessité de mouiller parfaitement avec l'insecticide 
toute la lace inférieure des feuilles pour alleindre les résultats définitifs, 
2•) de la difficulté de déceler l'existence des larves venant d'éclore. 
Les traitemenrs par pulvérisations contre cet insecte seraient d• ailleurs 
avantageusement remplacés par une désinsectisatio-n par les gaz. 

Au cours de ces dernières années, le E?rof. R. MAYNÉ (1937) a 
découvert quelql.les plants infestés dans sa propriété à Boitsfort' et Ï ai 
constaté moi-même, vers 1935, que le massif de rhododendrons de 
l'avenue de Tcrvueren, situé en pleine Forêt d_e Soignes, était sérieu­
sement contaminé ; il en est de même pour quelques plants situés dans 
un jardin emmuré à Koekelberg et qui m'a servi de champ d'observa­
tion en 1944 el en 1946. - Ainsi donc l'insecte se rencontre en divers 
endroits de l'agglomération bruxelloise et d.e ses environs, même en 
dehors des exploitations horticoles el des jardins (cas de Tervueren). 
-' D'autre pari, la présence de 5. rhododendri à Capelle m'est 
signalée par M. SEGHERS à Tervueren, et à Putte par M. GHESQUIËRE, 
à Kalmt~out par M. LEL~UP. Les dommages seraient particulièrement 

sérieux à Kalmthout, dans une propriété _où un important massif de 
rhododendronS se trouve en sOus~étà.ge dans un bois. - Je n'ai pas 
encore de renseignements sur les importants peuplements de rhodo­
dendrons qui ornent certaines propriétés, telles celles des environs de 
Turnhout; il est souhaitable que 5. rhodendondri y soit recherché. 
Remarquons cependant que les plants sont peu sujets à la conta-
mination en de pareilles situations. • 

Il est généralement admis que 5. rhododendri passe l'hiver sous 
forme d' œufs insérés dans l'épaisseur de la feuille, le long de la nervure 
principale. BALACHOWSKY el MESNIL (1) laissent planer un doute à ce 
sujet : malgré toutes leurs recherches, •ils n • ont jamais trouvé à Ve~sailles 
de traces _ de pontes avant le printemps ; ces auteurs souhaitent dana 
leurs conclusions que la biologie du ' Tigre du Rhododendron • soit 
étudiée d'une manière plus approfondie. Par ailleurs, ils se réfèrent à un 
article antérieur de P. MARCHAL (2) mais dans celui-ci ne figurent au 
point de vue entomologique que des données reprises dans le tract de 
RtTZEMA-Bos (3), lequel déclare sans réticence que l'hibernation a 
lieu au stade œul. 

(1) A. BALACHOWSKY el L. MESNIL. - Us lnsectu NuîSibles aux Plantes Cultivée,. 
- Pari., 1936. pp. 1532-1535. • 

(2) P. MARCHA.L. - Le Tigre du Rhododendron, (Stephanilis i-hododendri HoRv.) Bùll. 
Soc. Path. oég. France, IV, 1917, pp. 93-95,· 

(3) ln1flluul ooor Phytopathologie, Vlucht,chri/1 Nr 11, Wqeuingen, juin 1914. 
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Il me paraît donc utile de faire connaître quelques observations que 
j'ai pu ef!ecluer en 1944 el en 1946, à Koekelberg, dans un petit 
massif de rhododendrons situé dans un jardin de ville protégé par 
des murs. Les plantes croissaient librement à découvert contre un niur 
d'exposition sud-ouest. 

Mes premières recherches effectuées le 19 janvier 1944, le 23 mars 
1944, et le 12 mai 1944 ne m'ont pas permis de découvrir l'insecte. 
Les feuilles examinées étaient cependant fortement abîmées par le 
Tingidide el le temps avait été beau et relativement chaud pendant 
la décade précédant l'examen de janvier. 

I.e printemps 1944 fut rela1ivement froid. Je découvris les prem1eres 
larves le 19 juin, non pas sur les vieilles feuilles fortement àtlaquées de 
l'année préc:=édente, ni sur les jeunes pousses vert tendre de l'année, 
mais sur quelques feuilles saines de l'année précédente, d'un vert pro­
fond. Elles étai~nt encore peu ~ombreuses. L'on aperçevait, vers le cen­
tre de la faCe supérieure du limbe, une zone plus claire formée de petits 
point~ décolorés ; à l'emplacement correspondant de la face inférieure, 
de jeunes larves étaient rassemblées étroitement en cercle, par groupes 
de dix à quinze individus, parfois moins (1). De plus l'épiderme 
inférieur était maculé des excréments séchés semblables à des 
gouttelettes de laque brun foncé, parfois étalées, parfois plus .ou moins 
tronconiques; parmi ceux-ci se dressaient des exuvies larvaire,, 
collées au substrat par l'extrémité anale. - Les larves se trouvaient au 

, stade I et plus souvent au stade Il. Il n'y avait aucune trace du stade 
plus âgé dans le massif et je ne retrouvai pas encore les pontes. J'étais 
donc blen en présence des premiers stades printariiers. 

Le 2 juillet suivant, les feuilles abîmées sont un peu plus nombreuses 
mais les attaques se localisent toujours sur les feuilles de l"an:Ôée précé­
dente. Il faut _retourner bien des feuilles pour trouver de petites colonies 
de quatre, cinq, six individus; la plupart d'entre eux sont maintenant 
adultes mais ils sont encore im.inatures. L'un d'eux se dégage de l'enve~ 
loppe larvaire _: l'opération s • effectue tout au plus en une quinzaine de 
minutes. Les ï'magos ont acquis leur teinte définitive le lendemain. -
Les adultes de première génération sont donc apparu le 2 Juillet en 
1944, alors que l'année était froide el pluvieuse. 

(1) Les larves de S. rhododend,i se rassemblent 1pontanément, même si on leii dépose 
isolément sur la feuille. Ce comporlemenl se manifeste surlout aw: stades I el Il. Le groupe ae 

déplace en bloc après un certain lemps pour ei:ploiter une ·autre partie du limbe. Les inscç:tes 

poursuivc:n t ainsi leur croissance en commun jusqu'à l'état adulte en reslut sur la feuille où 
forent insérés les œufs. 
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Le 17 juillet, je ne retrouve qu'une seule larve au stade IV, et les 
adultes, mais encore aucune ponte. 

Les observations n'ont pu être reprises que le 1_5 septtmbre. Les 
feuilles attaquées n'ont pas été nombreuses; beaucoup d'entre elles sont 
&gées d'un an, quelques.Unes sont des feuilles de l'année. Ces dernières 
r:e montrent qu'un léger piquetage. Il n'y a plus de larves et je ne 
retrouve que deux adultes. Il y a de nombrem.es pontes. La plus typique 
d'entre elles se trouve dans une feuille de l'année matquée d'un pique• 
tage assez généralisé sur la face supérieure tandis que la face iilférieure 
est encore propre, dépourvue de l'abondance d'excréments et de débris 
d'exuvies provenant du dévelopPement des colonies larvaires. La feuille 
paraît donc n'avoir été visitée que par des adultes. - Sur la face infé­
rieure, de part et d'autre de la nervure centrale, deux longu~s séries de 
taches brun roux foncé, brillantes, con8uentes, app_araissent comme 
d'étroites traînées de gomme laque. Ce vernis recouvJ!! les œufs que 
l'on aperçoit en partie par transparence sous l'aspect de plaques brun 
foncé, de forme ovale, souvent plus étroite vers une extrémité, ce qui 
lui confère une forme ovoïde. Ces plaques sont ornées d'une bordure en 
relief fortement accusée, nelte").ent délimitée, couleur mastic. La lon­
gueur de ces plaques est d'environ un tiers de millimètre. 

Les œufs, profondément enfoncés dnns la feuille, sont extraits sans 

Fig. 1. 
Œ.uf de 

Siephainlf:i 

rhododendri 

HoRv. 

elle peut se 
chorion. Les 

peine à l'aide d'une aiguille. Ils sont allongés, en .forme 
de callebas5e léièrement courbée dont le .sommet tron­
qué obliquement affleure la surface de l'épiderme foliaire 
(Fig. 1 ). La partie de l'œuf visible sur la cuticule de 
la feuille constitue un clapet qui sera repoussé par la 
larve lors de l'éclosion; la.. structure du bourrelet qui le 
cerne et qui renferme de fins mic;ropyles a été décrite 
en détail par C. G. joHNSON. Le cho;ion ne. laisse • 
apercevoir aucune sculpture ou dessin, sa coloration 
est d'un gris crêmeux translucide, le col seul étant 
enfumé { 1 ). Les tissus foliaires où sont insérés les œufs 
réagissent habituellement en formant une espèce de 
galle en léger relief qui prend une coloration rouille; 

crevasser et mettre à découvert une partie profonde du 
pontes comprennent de nombreux œufs : 29-41-59-82, 

(1) Il était nécessaire de décrire succintemént ces œufs car les comment&iret de BALA~ 

CHOWSKI et MeSNIL (loc cit ) peuvent donner lieu à de mauvaises interprétations. En effet, 

nous y lisons : 1 

..• Les œiifs sonl noirs, brille.dis, 'e_lliptiques el enfoncé$ dans la cuticule 1
, ce 

ciui ne correspond guète à la réalité. 



PLANCHE 1. PLANCHE JI. 
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Fig. 1. - Aspect de la fa.ce supérieure des feuilles : 
F'ig. 3. - Aspecl de la face inférieure d'une feuille attaquée par les larves. 

a) saine, b) attaquée par les adultes de S. rlwdodendri HoRV. Fig. 4. - Aspect de deux pontes, de part et d'autre de la nervure principale (grossi). 

Fig. 2. - Aspect de la face infécieure des feuilles: R) saine, b) attaquée par les adultes. Fig. 5. - Détail d'une ponte, lainant voir les clapets de trois œu(s (grossi). 



195 

l'une d'elles s'étend sur 1,5 cm. de .longueur, une autre sur 1,2 cm., une 
troisième sur 0,5 cm. Les œufs y sont disposés par petits groupes irré• 
guliers, souvent deux d'entre eux sont accolés. Parfois la' ponte n'en 
compte que deux ou trois et des œufs isolés se rencontrent aussi. Je n'en 
ai pas trouvé dans la n_ervure principale proprement dite, ni en plein 
limbe; ils sont toujours logés le long de la ligne de contact du limbe 
et de la nervure principale.· Une seule feuille peut aussi contenir un 
à cinquante œufs et même davantage, le nombre de 154 ayant été cité 

• par C. G. JOHNSON. 

Je n'ai retrouvé le 27 mm 1946 que des œufs dont un bon nombre 
paraissaient morts. Un examen effectué le 22 mai 1946 me permet de 
découvrir des larves venant de se dégager, l'éclosion est encore en 
cours. Ces jeunes larves sont difficiles à apercevoir : j'en ai trouvé sur 
des feuilles examinées en vain à plusieurs reprises. Elles restent immo­
biles et sont aisément confondues avec de simples pouSsières ou des 
débris collant au limbe; elles ne mesurent que 0,8 à 0,9 mm. de lon­
gueur. Elles sont plus faciles à distinguer un peu plus tard lorsqu'elles 
se rassemblent : elles sont grisâtres à verdâtres. 

Un nouvel examen permet de trouver de nombreux adultes le 
21 juillet 1946. Enfin le 8 décembre 1946, je constate à nouveau que 
les feuilles de l'année portent de nombreuses pontes,· dans des condi­
lions similaires à celles déjà décrites. Je ne retrouve pas d'adultes 
malgré que le temps ait été doux jusqu'à présent: 

L'on troÜvera une excellente étude des divers stades de 5. rhodo­

dendri dans le mémoire de C. G. JoHNSON (I,), D'après celui-ci, l'éclo­
sion des œufs débute en Angleterre vers la mÎ•mai, se poursuit en fin 
juin et parfois même au débÙt de juillet, la majorité des larves apparais­
sent au début du 11:ois de juin. Les premiers accouplements sont observés 
dans ce pays vers la mi-juillet, la pon_te commence vers la fin de ce mois 
et elle peut se pours~Îvre jusque fin septembre, exceptionriellement elle 
a été observée jusqu'en décembre par hiver doux. Elle a lieu dans les 
feuilles de l'année, bien épa·nouies, d'un vert profond, plus rarement 
dans celles de l'année précédente étroitement mêlés aux premières. Les 
adultes deviennent rares en octobre et rien ne permet de croire qu'.ils 
puissent survivre jusqu'au printemps. Il n'y a qu'une génération par 
an et une -deuxième génération ne pourrait s'observe'r qu'à la suite 

(1) C. G. JOHNSON. -:--The Bîology of Leptohhsa rhododendri HoRVATH,-The Rhodo~ 

dendron Lacebug. 1. -:- I11o1roduc1ion, Bionomics, ·and Life Hietory. Ann. appl, Biology, 
XXlll, pp. 342-'68, C.mb,;dge, 1936. 
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d'éclosions très précoces en mai combinées avec un été chaud et sec. 
La confrontation de mes observations avec Ces donnés fait ressortir 

que l" éclosiôn des larves s'opère en Belgique, suivant les" années, en fin 
du mois de mai ou vers la mi-juin (1), et que l'on trouve des imagos en 
abondance à partir du mois de juillet. Mes multiples recherches oe 
m'ont jamais permis de retrouver un adulte ou une larve en hiver, et mes 
observations printanières m'ont convaincu que la réinfestation du massif 
de rhododendrons étudié s'effectuait uniquement par les larves fraîche­
ment écloses (2). 

Mes observations me permettent de conclure en outre que S. rhoJo .. 
dendri n'a compté qu'une seule généra-tian au cours de l'année 1944, 
car je n'ai trouvé aucune ponte nouvelle le 17 juillet et les feuilles de 
l'année ne portaient au 15 septembre aucune trace d'activité larvaire. 
Il est curieux de constater que le massif de plantes observées à Koekel• 
berg, réparti en deux groupes ·de part- et d'autre d'une porte etroite, 
n'abrite l'insecte depuis 1944 que dans un seul d'entre eux. De plus 
l'attaque est localisée en certaines parties des plantes et plusieurs 
sujets échappent ~ux déprédations du Tingidide malgré qu'ils soient 
étroitement mêlés les uns aux autres. Ceci paraît montrer que les 
adultes remontent en vue de pondre sur les feuilles de l'année arri• 
vées à maturité;· il n'y aurait donc guère qu'une progression ascen­
dante dans ·ce massif qui échappe à toute manipulation et qui est 
abrité du vent par le's murs du jardin. Toutefois les dégâts se sont 
fortement amplifiés en 1946 malgré que l'été ait été particulièrement' 
froid et humide. 

C. G. JoHNSON est d'avis que l'insecte ne vole pratiquement pas et 
qu'il ne se dispe1se guère davantage par Jil marche ; il en conclut que 
le mode .essentiel de la propagation se trouve dan~ l'introduction de 
plantes contaminées, portant soit des colonies d'insectes actifs, soit 
des œufs inSérés dans les feuilles. Mes observations confirment cette 

{1) Notons que M. lïaspecleur•adjoint A MEVJS II conitaté.en 1933 à Loochristi que le 

printemps chaud de cette aanée a permis l'édo,i::m des jeunes larves dès les p!emiers jours du 

mois de mai. 

(2) Le Or H. ScHEERLlNCK m'a auuré avoir observé en plein air des adultes et des larves 

par hivec doux. Il s'agit là cependant de souvenirs d il est probable qu"ils sont quelque peu 

faussés par le temps, La survivance d~ adultes jusqu'au début de l'hiver par temps doux a été 

padois constatée, cela ne permet pas de conc:lure que ces imagos peuvenl 1ubsister juaqu'au 

prin1emp1 1uiva~t et pondre l nouveau. 
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opinion ( 1 ). Aussi me parait-il nécessaire, vu la pauvreté de la docu­
mentation eil langue .. française à ce sujet, de compléter cette note 
par quelques figures montrant !'.aspect de la feuille de rhododendron 
abimée par 5. rhododendri et celui de la ponte el des_ œufs, en vue 
d'éviter l'introductioil de plantes contaminées dans les cultures saines. 

( 1) Ce fait réduit l"importance de r exislftce éventuelle, dan1 des propriétés privEe1, de 
vieu:r. rhododendrons contaminés n"attirant pu 1'aUention de leur propriétaire. Une campagne 
systématique de destruclion de ces plantes a été entreprise néanmoins depuis plusieuis années­

dans le Toisinage des exploitations horticoles, déterminant leur disparition presque lolale dans 
Cel r~ÏODI, 
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